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En dehors de la satisfaction
matérielle que peut apporter la pro-
fession exercée par les individus,
ces derniers cherchent en plus une
satisfaction personnelle et une
reconnaissance des autres pour
leurs compétences profession-
nelles. Ces deux paramètres
d’identification pour soi et pour
autrui sont déterminants dans le
système d’identification identitaire
des individus. 

La confirmation de soi par soi et par
les autres est une composante essen-
tielle dans la socialisation des individus
dans leur espace social de travail. Un
milieu social de travail censé avoir un
minimum de cohérence en termes de
valeurs de travail et de sentiment d’ap-
partenance à un même univers profes-
sionnel. Ces paramètres d’identification
créent des identités professionnelles
chez les individus. 

L’identité professionnelle ne peut
être appréhendée en dehors de l’identi-

té sociale. Elle est l’un de ses éléments
constituants et en perpétuelle dialec-
tique. L’identité professionnelle est un
volume de représentations sociales de
soi et d’autrui. Elle est une construction
sociale de l’être par soi et pour autrui
sous forme d’une dynamique perma-
nente d’interaction et d’échange dans le
milieu professionnel. 

L’identité professionnelle n’est pas
une abstraction théorique «réfugiée»
dans l’absolu, mais, au contraire,  un
«concret réel». Elle se définit comme un
ensemble de représentations et pra-
tiques sociales liées à des contextes
spatio-temporels bien déterminés. Du
coup, le monde social est caractérisé
par une différenciation de représenta-
tions et pratiques professionnelles, qui
ne peuvent que refléter leurs contextes
historiques de production/reproduction
des groupes ou des individus biens
déterminés. 

Dans ces conditions sociales de pro-
duction et de reproduction des repré-
sentations et pratiques profession-
nelles, la socialisation est déterminante
dans les pratiques sociales des indivi-
dus et elle construit socialement des
modes et des formes identitaires, entre
autres, ceux qui concernent les repré-
sentations et pratiques profession-
nelles. Des identités professionnelles
qui prennent des caractéristiques de
l’identité individuelle et intègre des com-
posantes professionnelles. L’identité
sociale des individus (cas des intellec-
tuels algériens) en tant qu’articulation
entre le processus biographique — indi-
viduel — et les dynamiques institution-
nelles collectives est déterminante dans
l’analyse des «rythmes sociaux de fonc-
tionnement» de ces deux processus

d’identification dans l’identité profes-
sionnelle. La panne dans ces rythmes
de fonctionnement a comme consé-
quences des crises et des conflits dans
l’équilibre de ces deux modes d’identifi-
cation. De ce point de vue, la régulation
entre  ces deux équilibres, le biogra-
phique et l’institutionnel, débouche sur
la problématique des articulations qui
peuvent se manifester lors de cet agen-
cement combinatoire entre ces modes
et formes identitaires. 

Loin de toute forme de déterminisme
qui peut expliquer «l’équation transac-
tionnelle» entre le biographique et l’ins-
titutionnel, les conditions d’interaction
entre ces deux éléments transaction-
nels peuvent s’infléchir sous l’effet de
nouvelles conditions stratégiques. De
ce point de vue, les identités sociale et
professionnelle des individus sont ins-
crites dans un processus dynamique en
perpétuelle interaction avec le contexte
spatio-temporel de leur évolution. Dans
cette situation de mobilité profession-
nelle, l’identité sociale des individus
devient «flexible» et adaptable à son

environnement immédiat, et quelles
que soient les formes très diverses
qu’elle revêt, la mobilité professionnelle
devient constitutive de l’identité sociale
des individus. Celle-ci n’est plus acqui-
se, une fois pour toutes, à la fin des
études. Elle se construit, se déconstruit
et se reconstruit à travers les change-
ments et les parcours de mobilité impo-
sés par les mutations des institutions, le
ralentissement de la croissance et la
montée du chômage.(1)

Dans ces conditions de flexibilité qui
caractérisent l’identité professionnelle,
les individus construisent leur identité
sociale et professionnelle à travers le
jeu des transactions sociales. Celles-ci
se constituent en des éléments structu-
rant  la socialisation professionnelle
des personnes et donnent, à la fois,
des satisfactions personnelles et des
sens à leurs trajectoires profession-
nelles. «Ainsi définie, la socialisation
professionnelle consiste donc, pour les
individus, à construire leur identité
sociale et professionnelle à travers le
jeu des transactions biographiques et
relationnelles. Accéder à un emploi
stable, trouver un métier correspondant
à ses capacités acquises, se faire
reconnaître comme «compétence»,
bénéficier d’une carrière satisfaisante,
s’adapter aux changements de son
entreprise, affronter des périodes de
chômage constituent autant d’étapes
d’un processus de plus en plus com-
plexe au cours duquel les individus
d’une même génération apprennent à
se définir eux-mêmes et à définir les
autres au moyen de catégories légi-
times et pertinentes.»(2)

Dans ces conditions sociales de
combinaisons et de transactions des
formes identitaires et des modes d’iden-

tification des individus avec leurs insti-
tutions professionnelles respectives, on
comprendra que cet exercice est au
cœur de la problématique de l’externali-
té des compétences professionnelles
algériennes. Le mode de gestion de
type bureaucratique-populiste et la
nature de l’idéologique de type holiste-
unanimiste imposés depuis l’indépen-
dance en 1962 n’ont pas tardé à mettre
toute la société algérienne et ses élites
intellectuelles et professionnelles dans
un processus de crise identitaire pro-
fonde. La mainmise de l’idéologique
dominant (idéologie unanimiste) sur
l’ensemble des institutions de l’Etat a
transformé radicalement les vocations
réelles des professions intellectuelles
en Algérie. Ces formes identitaires idéo-
logico-politiques sont heurtées par les
modes d’identification et les vocations
de l’intelligentsia algérienne. Les com-
binaisons et les transactions entre ces
deux formes identitaires et modes
d’identification ont comme consé-
quences sur les trajectoires scolaires et
professionnelles de cette dernière les
«exils intérieurs» et les ruptures avec
leurs institutions respectives. 

La gestion «descendante» et
bureaucratique du champ socioprofes-
sionnel en Algérie à mis l’intelligentsia
algérienne et toutes les élites profes-
sionnelles dans une posture d’externali-
té à cette forme identitaire idéologique
imposée de «haut». En l’espace de peu
de temps, notamment à partir les
années 1980, des mouvements de
«revendications sociales» ont commen-
cé à se manifester dans tous les
espaces publics et socioprofessionnels.
Ces revendications sociales ne sont en
réalité qu’une crise dans la configura-
tion identitaire que le pouvoir politique
veut imposer à la société et à ses élites
intellectuelles. Le mode d’identification
idéologique de type holiste a fini par
perdre son caractère opératoire. 

Les transactions biographiques avec
l’ambiance institutionnelle de l’intelli-
gentsia algérienne sont devenues
incompatibles avec la logique idéolo-
gique imposée depuis l’indépendance.
Les exils subis, l’émigration forcée, les
violences vécues, les exclusions pro-
fessionnelles… ont été des indicateurs

de cette crise de combinaisons et
de transactions dans les formes identi-
taires communautaristes et statutaires
qui souffrent de la légitimité avec les
modes d’identification de l’intelligentsia
algérienne et de leur vocation profes-
sionnelle. Les ruptures «consommées»
depuis la première décennie de l’indé-
pendance par les intellectuels algériens
ne sont que des conséquences pré-
coces de la domestication de la «socié-
té civile savante» et de la corporation
professionnelle et estudiantine. Le cas
de l’Ugema (Union générale des étu-
diants musulmans algériens) est haute-

ment symbolique dans l’histoire sociale
et politique des intellectuels algériens.
Toute forme de démarcation et d’auto-
nomie des intellectuels par rapport au
politique dominant  représente des
«menaces» pour la «cohérence idéolo-
gique» des appareils de l’Etat. Les
savoirs et leurs porteurs «doivent être
au service du développement» engagé
par le politique dominant. Les élites pro-
fessionnelles (ingénieurs, médecins,
avocats, techniciens…) et les intellec-
tuels (enseignants-chercheurs, écri-
vains, journalistes, artistes…) sont
réduits à des sujets-exécutants dans
l’ensemble des institutions qui dominent
le champ socioprofessionnel. 

La pénalisation de l’acte de gestion a
accentué davantage le sentiment d’ex-
ternalité et tué toutes les initiatives de
création, d’imagination et d’entre-
prendre. 

Cette externalité des élites intellec-
tuelles algériennes par rapport à la
vocation réelle met celles-ci dans une
posture de violence symbolique (replis
sur soi, exils internes, désintéresse-
ment, désengagement, sentiment de
désespoir…), incapables de s’affirmer
en tant que telles ; c’est-à-dire, en tant
que compétences professionnelles
dans leurs institutions professionnelles.
Le piège est instauré. La confirmation
et la réalisation de soi sont impossibles
dans cette «ambiance institutionnelle»,
dominée par des pratiques sociales qui
empêchent toute forme de compétitivi-
té, vue la «combinaison dangereuse»
entre l’idéologie unanimiste et la rente
pétrolière. Cette alliance contre-nature
à comme conséquences la désinstitu-
tionalisation et la retraditionalisation du
champ socioprofessionnel et de toutes
les institutions censées produire du
sens et de la connaissance. 

La combinaison entre le biogra-
phique et l’institutionnel est presque
impossible malgré les multiples reven-
dications syndicales. C’est la mort du
sujet-pensant. Le statut de la «subjecti-
vité», en termes de confirmation de soi
dans l’espace public en Algérie, relève
de la problématique des droits de

l’Homme. Un apprentissage social en
rupture avec la logique idéologique ins-
taurée depuis l’indépendance dans une
équation de domination infernale véhi-
culée par deux type d’ignorance(3);
«l’ignorance sacralisée», reproduite par
le discours religieux holiste, et «l’igno-
rance institutionnalisée» assurée par
tous les appareils d’Etat, mettant dan-
gereusement toute la société algérien-
ne dans une panne historique. 

L’émigration et la «course» pour l’ob-
tention des bourses dans le cadre de la
coopération conventionnelle sont des
stratégies de contournement adoptées
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Les ruptures «consommées» depuis la première décennie de
l’indépendance par les intellectuels algériens ne sont que des
conséquences précoces de la domestication de la «société
civile savante» et de la corporation professionnelle et
estudiantine.Le cas de l’Ugema (Union générale des

étudiants musulmans algériens) est hautement symbolique
dans l’histoire sociale et politique des intellectuels algériens.

Dans ces conditions politiques extrêmement complexes subies
par l’intelligentsia algérienne, les ruptures sont

«consommées» et la réalisation de soi ne peut être qu’ailleurs.
La crise dans la légitimité politique du pouvoir en place qui

dure toujours a mis toute la société dans une inertie générale,
dont la rente assure le «maintien artificiel» de l’équilibre

de la forme identitaire totalisante.

Crise des professions intellectuelles 


